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COMEDIE 

EN   DEUX  ACTES  EN  PROSE, 
MÊLÉE      D'  ARIETTE  S; 

Les  Tarolts  [ont  de  M.  FenoUILLOTDEFaLBAIRE; 
La  Musique  eft  de  M.  GRETRY. 
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NOUVELLE     ÉDITION. 


A    PARIS, 

Chez  N.B.  Duchesne  ,   Libraire  ,  Rue  S.  Jacques  ...  an- 
deflus  de  la  Fontaine  S.  Benoît,  au  Temple 
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ACTEURS- 
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G  R  I  P  O  N,  M.  laRuette. 

Avares» 
MARTIN,  M.Ca.llot. 

HENRIETTE,  Nièce  de  Gripon.      Mde.  la  Ruette. 

JEROME,  Neveu  de  Martin.       M.  Clerval. 

MADELON  ,  fervante  de  Gripon.         Mde.  Bérard. 

LE    C  A  D  I  de  Smyrne.  M.  Veroneze, 

LE     CONSUL  de  France.       M.  Desbroffes. 

'ALI,  premier  Janiffaire.  M.  Nainvile. 

MUSTAPHA  ,  fécond  Janiffaire.         M.  Touvoix. 

OSMAN,    &C  fept  autres  Janiffaires. 

LE    SECRETAIRE,  duXonful. 

UN'  JEUNE    FRANÇOIS. 

HOMMES  8C  FEMMES  ,  de  différents  états ,   aux 
fenêtres ,  &  fur  les  terraffes. 

La  Scène  ejl  à  Smyrne  ,  dans  une  place. 


DESCRIPTION. 

DU      LIEU      DE      L  A     S  C  E  N  E. 

JLiE  Théâtre  repréfente  une  place  publique. 

La  maifon  de  Gripon  eft  à  droite  ,  fur  le  devant 
Elle  a  une  petite  porte  donnant  fur  la  place ,  &  une 
fenêtre  au  deffus  de   la  porte. 

Près  de  cette  maifon  ,  s'élève  une  pyramide  quar- 
rée,  qui  avance  un  peu  fur  la  Scène,  &  préfente 
obliquement  fa  face  à  la  vue  des  fpeâateurs.  Elle 
tient  à  la  maifon  de  Gripon  par  un  mur  de  jardin  „ 
derrière  lequel  on  apperçoit  le  fommet  de  quelques 
arbres  ;  &  de  l'autre  côté ,  elle  touche  à  d'autres 
édifices  qui   s'étendent  jufqu'à  la  rue  du  fond. 

A  gauche,  8c  vis-à-vis  la  maifon.de  Gripon," 
l'on  voit  le  derrière  de  la  maifon  de  Martin ,  avec  deux 
fenêtres  :  l'une  garnie  de  barreaux  de  fer  ,  au  raiz 
de  chauffée;  6c  l'autre,  fans  barreaux  au  premier 
étage.  Cette  maifon  eft  fuivie  de  plufieurs  autres 
qui  forment  enfemble  tout  le  côté  gauche  de  la  Scène. 

Le  fond  eft  aufli  occupé  par  des  bâtiments  , 
dont  l'un  a  un  premier  étage  fort  élevé.  L'on  y 
remarque  ,  dans  le  milieu  >  une  grande  fenêtre 
trés-enfoncée. 


Sur  le  devant  du  Théâtre  ,  à  gauche,  près  de  la 
tnaifon  de  Martin ,  eft  un  puits  élevé  de  deux  pieds 
&  demi  hors  de  terre ,  6c  furmonté  de  deux  bar- 
res de  fer  qui  fe  joignent  en  ceintre  ,  &  foutiennent 
pne  poulie. 

Il  n'y  a  que  deux  rues  qui  aboutiiTent  à  la  place, 
Tune  à  droite ,  &  l'autre  à  gauche ,  dans  le  fond 
Se  l'on    voit,  à   l'entrée    de  chaque  rue,    une  des 
nouvelles   lanternes  à  réverbère,  qui  répandent  une 
grande  clarté  fur   la  Scène. 
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ACTE    PREMIER. 

SCENE    PREMIERE. 

JEROME  a  la  fenêtre  du  premier  étage  de  la  maifon  de  Martin  : 
puis  HENRIETTE  &  MADELON  fe  mettant  à  la  fenêtre 
de  la  mai/on  de  Gripon, 


H 


JEROME,  ouvrant  fa  fenêtre ,  &  toujfant plufieurs  fois, 

Em  !  hem  !  hem  /—  Elle  ne  m'entend  pas.  Chantons^ 
Ariette. 

Du  roflignol  ,  pendant  la  nuit , 
La  voix  réjouit  fa  compagne  : 
L'amour  que  la  gêne  accompagne  , 
A  parler  dans  l'ombre  eft  réduit, 

RÉCITATIF. 
Ecoutons— Je  n'entends  rien--  Non, 
Elle  n'ouvre  point  fa  fenêtre. 
Henriette  n'ofe  y  paroître. 
Ah/  Gripon,  fon  oncle  Gripon 
Eft  fans  doute  dans  la  maifon. 
Ecoutons—  non—  voyons  encor— -. 
Eflayons  de  chanter  plus  fort. 

Il  recommence  à  chanter  plus  fan. 


6  LES    DEUX    AVARES; 

Du   roffignol ,  pendant  la  nuit , 
La  voix  réjouit  fa  compagne. 
HENRIETTE  ,fe  mettent  à  la  fenêtre  avec  Madelon ,  &  chantant 
d'une  voix  plus   bafie. 

L'amour  que  la  gêne  accompagne, 
Met  i'abfence  &  l'ombre  à  profit. 
JEROME 
Henriette.  Il  n'y  eft  donc  pas  ? 

HENR 1ET  TE 
Non  ,  Jérôme  5  &  le  vôtre  ? 

JEROME 
Non  plus,  Il  vient  de  fortir.  Defcendons  dans  la  place. 
MADELON 

Chut.  Chut.  Voici  quelqu'un.  Monfieur  Jérôme ,   c'eft 
votre  oncle  Martin. 

JEROME  ,  refermant  fa  fenêtre» 
Retirons-nous  :  laiflbns-le  paffer. 

M  A#D  ELOS 
Paix.  Le  voici. 

Elle  ne  referme  fa  fenêtre  qu'à  moitié ,  &  elle  y  refit  avec  Henriette 
pour  voir  quand  Martin  s'en  ira. 

SCENE       IL 

MARTIN,  dans  la  Vlace;  HENRIETTE  &  MADELON, 
regardant  tour-à-tour  à  leur  fenêtre  qui  nefl  qu  entrouverte. 


MARTIN,   arrivant  par  la 

Le  diable  emporte  les  nouvelles  lanternes  &  ceux  qui 
les  ont  apportées  de  Paris  à  Smyrne/—  -  Je  ne  quittai  au- 
trefois la  France  que  pour  pouvoir  m'enrichir  plus  paifi- 
blement  chez  les  Turcs-  Il  femble  que  la  police  diabolique 
de  ce  pays-là  me  pourfuive  dans  celui-ci—  On  voit  clair 
comme  en  plein  midi.  Il  vaudroit  prefqu'autant  qu  il  n  y 
eût  pas  de  nuit—  Ce  font  d'ailleurs  les  Janiffaires  qui  tont 
à  préfent  la  garde.  Tout  cela  eft  embarraflant—  Par  bon- 
heur ,  il  eft  déjà  tard  ,  5c  ce  quartier-ci  n'eft  pas  fréquente. 
J'efpere  que  je  pourrai  faire  mon  coup—  Qu'eit-ce  qu* 
vient  là  r 
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SCENE       III. 

MARTIN,    GRIPON  ,  *«j  Ai  »<*«;  HENRIETTE,  & 

MADELON  ,  à  la  fenêtre, 

MADELON  ,   appercevant  Gripon» 

V  Oici  l'autre  ,  voici  Gripon.  Allons ,  Mademoifelle  ,  vite 
à  l'ouvrage. 

Elles  fe  retirent  toutes  deux  ,  &  ferment  tout-à-fait  leur  fenêtre. 

GRIPON  7  entrant  par  la  droite  ,  venant  rapidement  à  fa  maifon  ,  tirant 

un  gros  paquet  de  clefs  ,  &  ouvrant  fa  porte, 

Quel  bonheur  ,  pour  moi,  que  ce  jeune  homme  perde 
tant ,  &.  qu'il  ait  û  befoin  d'argent  !  Certainement  cette 
perte-là  va  me  porter  uu  grand  profit. 

Il  entre  che[  lui. 

SCENE      IV. 

MARTIN ,  dans  la  place  ;  puis   JEROME  panifiant  à  U 

fenêtre. 

MARTIN 

V  Oila  le  compère  Gripon  ,  qui  rentre  chez  lui  bien 
tard  !.--  Reconnoiflbns  d'abord  les  lieux—  C'eft  donc  là- 
deflbus ,  c'eft  dans  cette  pyramide  ,  qu'on  l'a  enterré  avec 
Ton  or,  Tes  diamants  /—  O  Martin  ,  Martin  ,  quel  coup 
pour  toi!  Je  vais  enfin  être  aflez  riche,  &  je  n'aurai  plus 
befoin  de  prêter  de  l'argent.  Cela  donne  trop  d'inquiétudes^ 

Ariette. 

Sans  cette  auprès  de  mon  tréfor  , 
Je  veux  toujours  dans  ma  cafîette, 
Toujours ,  toujours  garder  mon  or. 

Je  le  garderai , 

Je  le  compterai , 

Je  l'admirerai , 

Je  le  baiferai  ; 
D'une  félicité  parfaire 

Enfin  je  jouirai. 
Mahomet ,  en  fon  paradis  , 
Pour  fes  Turcs  met  des  houris. 
Il  ae  fera  pas  mon  prophète. 


8  LES    DEUX    AVARES, 

De  beaux  fequins  valent  bien  mieux. 
Qu'un  joli  pied  ,  que  de  beaux  yeux. 
Il  ne  fera  pas  mon  prophète. 

Des  fequins  bien  fonnants , 

Des  ducats  trébuchants,. 
Un  ciel  tout  d'argent  * 

M'auroient  plus  aifément 

Fait  croire  à  l'alcoran. 
Sans  cefle  auprès  de  mon  treTor ,  &c. 

-JEROME  ,  cnr  ouvrant  fa  fenêtre  y  &  la  refermant  tout  de  fuite; 

Le  bourreau  !   il  ne  s'en  ira  pas  ? 

MARTIN,   examinant  la  pyrammide 

Gela  rte  fera  pas  trop  aifë  à  démolir.  Il  faudroit  que  quel- 
qu'un rri'aidât —  Gripon—  oui.  C'eft  précifement  le  com- 
pagnon qu'il  me  faut—  C'eft  bien  dit  *  Martin—  Mais— 
il  voudra  partager--  N'importe.  Il  faut  facrifier  une  moi- 
tié pour  avoir  l'autre.  Bon.  Le  voici  qui  fort  tout  à  pro-1 
pos. 

SCENE      V. 

MARTIN  &  GRIPON,  dans  la  place  ;  JEROME  & 
MADELON ,  paroifjam  de  tems  en  tems  à  leur  fenêtre. 

GRIPON  ,    refermant  fa  porte  ,  &  remettant  fon  paquet  de  clefs  dans 
fa  poche, 

JlLN  allant  courir  après  le  bien  des  autres ,  il  ne  faut  pas 
oublier  de  mettre  le  lien  à  couvert.  Allons  vite. 
MART  IN 

Holà  '•  compère  Gripon.  Un  mot. 

GRIPON    , 
Bonfoir.  Je  ne  puis  m'arrêter, 

MARTIN,   le  menant. 

Un  moment.  Quelle  affaire  fi   preffée  ?-— 
GRIPON 
Uu  jeune  Négociant ,  le  fils  de  ce  Français  qui  vient  de 
mourir--- Il  joue  avec  des  marchands  Anglois.  Il  a  tout 
perdu;  il  eftfuf  le  champ  de  bataille.  Je  lui  porte  du  fe- 
cours  ,  deux  cents  ducats. 

MRRTIN 
Et  à  quel   intérêt  ? 

GRIPON 
Ah  !  une  mifere  :  à  deux  pour  cent. 

Martin 
Vous  êtes  donc  fou;  à  deux  pour  cent! 

(GRIPON 

Oui;   mais—  c'dtpar  heure. 

MADELON 


C  O  M  F  D  I  E.  9 

MADEtON,   entrouvrant  fa  j  en  cert  ,  &  la    refermant  aujfi- tôt» 

feon  !  Ne  voilà-t-il  pas  que  l'autre  l'a  arrête  1 

MARTIN 

Compère  ,  j'ai  à  vous  propofer  quelque  chofe  qui  vaut 
bien  mieux---  C'eft  fous  cette  pyramide,  dans  un  caveau , 
qu'on  a  enterré  hier  le  Muphti. 

GftlPON 
Eh  bien  /  Dieu  puifle  avoir  Ton  ame  / 
M  A  R   I   IN 
Et  nous  , Ton  argent  :  car   vous  finirez  qu'à  Smyrnc  on 
enterre  les  Muphtis  avec  tout  ce  quils   ont  de  précieux. 
G  RI  PON 
Pafle  au  moins  pour  cela.  On  n'a  pas  tant  de  regret  de 
mourir 

MARTIN 
Apurement ,   cela  confole. 

G  R  I  P  O  N 
Vous  dites  donc,  qu'on  l'a  mis  dans  ce  tombeau  avec  10113 
tes  fes  richefles  ?  Oh  i  le  Bfon  coup  à  faire  / 

JEROME  ,  entrouvrant  fa  fenêtre  ,   puis  la  refermant 

Je  crois  qu'ils  coucheront-là. 

MARTIN 

Cependant ,  compère  ,  j'ai  quelques  fcrupules; 

D  U  O. 

Prendre  ainficet  or  ,  ces  bijoux  ! 

G  R  le  o  N 
De  moitié  ferons-nous  enfemble  l 

MARTI N 

N'eft-ce  pas  pécher, croyez-vous  \ 

G  R  I  P  O  N 

Si  c'eft  pécher  ? 

M  ARTIN 

Que  vous  en  femble  ? 
En  confeience  pouvons-nous 
Prendre  ainfi  cet  or  ,  ces  bijoux  * 

G  R1PO  N 
Prendre  ainfi  cet  or,  ces  bijoux 

MARTIN 

De  moitié  nous  ferons  enfemble. 

GRlPON 
N'eft-ce  pas  pécher  ,  croyez-vous? 

MARTIN 
De  moitié  nous  ferons  enfemble. 

Ensemble. 

De  moitié  ferons-nous  enfemble  ? 
Du  moitié  nous  ferons  enfemble. 
De  moitié  nous  ferons  eniemble. 
GRlPON 

Vraiment  ,  fx  c'étoit  un  Chrétien— 

B 


ÏO  LES    DEUX    AVARES; 

MARTIN 
Un  Chrétien  ,  compère  ?  Fort  bien. 
G  RiPON 
Un  Chrétien/ 

MARTIN 
Fort  bien. 
Mais  un  Turc  / 

GRIPON 
Un  Turc  / 
MARTIN 

Un  Muphti! 
GRIPON 

Un  Muphti/ 
MAR  TI N 
Qui  du  vin  étoit  l'ennemi... 

Ensemble. 

Prenons ,  prenons  tout  ce  qu'il  a. 
Il  n'eft  point  de  mal  à  cela. 

J  E  R  O  M  E  ,  fc  remontrant  à  la  fenêtre  ,  &  la  refermant  vite. 

Le  pefte  foit  de  l'homme  l  Je  crois  qu'il  m'a  vu. 

GRIPON 
Ne  viens-je  pas  d'appercevoir  quelqu'une  cette  fenêtre* 
MARTIN 
C'eft  peut-être  mon  neveu  qui  lafermoit  avant  de  fe  cou- 
cher ,  Au  refte  ,  j'en  ferai  bientôt  débarrafîe  tout-à-fait.  Je 
travaille  à  le  faire  enfermer. 

GRIPON 
Tant  mieux.  Il  eft  amoureux  de  ma  nièce.  Nous  devons , 
tous   deux,  empêcher  que  cela  n'ait  des  fuites.  Ils  ne  fe- 
roient  pas  plutôt  mariés,  qu'ils  nous  demanderoietu  com- 
pte de  leur  bien. 

MARTIN 
Sans  doute  ;  &  qu'ils  voudroient  avoir  le  nôtre  car  voilà 

comme  ils  font  tous. 

« 
Ariette. 

Nièces  , neveux,  race  haiYTable  , 
Coufins ,  parents ,  allez  au  diable. 

O  les  maudites  gens  ! 
Au  diable  foient  tous  les  parents  ? 

Voyez  une  chatte  , 
La  patte  en  fair  &  l'œil  ardent , 

Guetter  la  fouris  qui  gratte. 
Elle  la  guette  doucement  5 

Elle  la  guette 
Doucement  tout  doucement; 
Et  pour  croquer  la  pauvre  bête  , 
D'avance  elle  aiguife  fes  dents. 

Ainfi  les  parents 


COMÉDIE.  if 

Ne  guettent  que  le  moment 
De  fauter  fur  notre  argent. 
Nièces ,  neveux  ,  race  ha'uTable  , 
Coufins ,  parents ,  allez  au  diabie. 

O  les  maudites  gens  ! 
Au  diable  foient  tous  les  parents. 
GRIPON 

Vous  avez  raifon  ;  8c  il  faut  agir  en  conféquence. 
MARTIN 
Ne  nous  arrêtons  pas  davantage.  Venez  chez  moi  cher- 
cher les  inftruments  dont  nous  avons  befoin. 
G  R  1  P  O  N 
Allez  toujours  devant.  Une  affaire  ne  doit  pas  empêcher 
l'autre.  Je  vais  porter  mon  argent  au  jeune  homme.  Ce  n'eft 
qu'à  deux  pas.   Je  reviendrai  tout  de  fuite. 

Ils  fortent  tous  deux,  Martin  par  la  gauche  ,  &  Gripon  par  la  droite* 

SCENE        VI. 

JEROME ,     HENRIETTE  ,     MADELON. 

Dès  que  les  deux  Avares  font  fortis  ,  Henriette  ,  fe  met  a  fa  fe- 
nêtre avec  Madelon  ;  puis  elles  s* en  retirent  toutes  deux  en 
donnant  desfignes  de  joie  ,  &  defeendent  dans  la  place.  Pen- 
dant ce  tems-là  ,  Jérôme  ôte  deux  barreaux  de  la  fenêtre  qui 
efl  au  rai^-de  chauffée  de  la  maifon  de  Martin  ;  ilfautte  dans 
la  rue  ,  &  court  vers  Henriette  qui  fort  de  l'autre  côté.  Made- 
lon la  fuit  ,va  au  fond  du  Théâtre  ,  pour  voir  fi  les  Avares 
font  bien  éloignés  ;  6»  elle  ne  s'approche  des  deux  Amants  au  à 
la  fin  de  leur  Duo. 

DUO. 
JEROME  &  HENRIETTE, 


JLjEs  voilà  partis  : 
Nos  vœux  font  remplis. 
Ah  .'quelle  félicité  ! 
Nous  fommes  en  liberté, 
HENRIETTE 
Cher  Jérôme  ! 

JER.O  ME 
Chère  Henriette  ! 
Enfemblc. 

Ah  !  que  mon  ame  eft  fatisfaite  ! 

Je  te  voi  , 
Je  fuis  donc  auprès  de  toi  ! 
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LES    DEUX    AVARES; 
HENRIETTE 

Combien ,  hélas  !  matendreflfe 
Défirent  ce  doux  moment  / 

JEROME 
Contre  mon  fein  je  te  prefle  , 
Quel  bonheur  pour  ton  amant  \ 

Vois  mes  tranfports. 

HENRIETTE 
Je  les  partage. 
JEROME 

*Ta  voix  m'enflamme.  '  *\ 
"  HENRIETTE 

Enfcmbk. 

Je  vis  pour  toi ,  je  fuis  ton  bien  ( 
Mon  coeur  vole  au  devant  du  tien. 

HENRlE  T'T  E,  montrant  fa  paru  ouverte ,  &riqjit. 

Mon  oncle  a  bien  fermé  la  porte  •' 
Dans  fa  poche  il  en  tient  la  ce.- 

TÈROME  i  riant  aufi ,  &  montrant  les  barreaux  au  il 

Le  mien  auffi,  le  mien  l'emporte; 
Et ,  chez  nous ,  tout  eit  grille.. 
%nfemble. 
Vive  Martin  ,  vive  Gripon  , 

Pour  bien  fermer  leur  maifon  !■ 
HENRIETTE 

Cher  Jérôme'.    j£rome 

Belle  Henriette  * 
Enfcmble. 
Ah  î  que  mori  ame  eit  fatisfaite  '• 
Je  te  voi  i 
Je  fuis  donc  auprès  de  toi  / 
HENRIETTE 

Cher  Jérôme?       '  ' 

"■■  JEROME 

Chère  Henriette  l 
HENRIETTE 
Ah  !  que  mon  ame  eft  fatisfaite/ 
Enfemble. 
Les  voilà  partis. 
Nos  vœux  font  remplis. 
Ah  1  quelle  félicité  ! 
Nous  tommes  en  liberté. 
HENRIETTE 


Non,  non;,  foyez  «tfBg^$Ëg&ÏÏ£& 
que  regarde  à  préfent  le  fom  de  votre  bonneu    v 


Vaut    a   uto/uïHcuidcA   &    moi'   tu  /uauian^ 
eau    vu,   *   uvl'tl  fyA/l/;„  }        -  p/   /( 

v««*   eu  o\^  du  cJcujc  ava^t/  c/aylç  ^j 
u«    uiuUajt   cfu't/A   «tînt   MoiL-  o,o/t#\ 

mA»,  fuixO   ce   Moj»eflL    aiuvua.^if^ 

dt/juii   U  /cma    ci  ut    a,,»,    /\//      1 
itTuou*    vau    dan    /'ut/ava^t, 


/Où 


I0O/MC 


:  '  -tyu*  ■  I'Uu/Hkl^  ■  u^vouxlïi'   if  vit  h  aux 

t-èM;  U    vàiuha,  et.  cuim^l  Juv  ntjit 
t/uuLa*  m  peu  /e    /cu/Qco  ?cA*/j/jdot 
tUt    uâïïiiHt  au  /hue)  ^    fâittt:? 

&u    /u(x    ooUu*.J -  -  ~~aft   mi  cm   cJuo  jcioiut{^ 
qu'ils  fauifkuù  %  uoju ~&Ùaï*  pta,»  cfa'il* 
ou*  (aWtML^m  mûtm   fa  jouiflaMca 

'*  Mûtït     CtXau 

fouo -  cm.  4ûuo    fa  dou  /tu  o  et^  ut  cofei  c    ///i? 

\k)ûutiiL^  ït  aemîi    ve /u  coiïÉ attife 
Cm    UoUA     I/'UMHICA  '    je    ptJûutài*   jflùv 
yaittt:  au*  f  j?    /a  frais    ,}  h    dtfa&cd^ 

M  à     CUUc  -     4iêti  1  LtUC  , 
/fiCMlilUÎ 
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msa  recommandée  à  rrVoi  en  mourant  :  car  vous  n'aviez 
défit  pins  de  père;  8c  je  Veux,   en  dépit  des  deux  Avarej 
faire\éuflîr  un  mariage  quielle-méme  avoit  projette. 

[e.  retourne  au  fond  du  Thé  au 
RI  E  T  T  E 

m  cher  Jergm^ppurquoi  faut- 
[Fcâ'cTiêrjâtf?  amour  ?  Mais , 
:n  nous^Tnrant  ?  Il  ne  tiendroit 

O  M  E 

iufis  "no'fré'hcrltn^^  qu'ils  nous 
le\  -^fl^T^ 

;n  ;  mais  qu'Us  nous  laif- 
lOthLcœur. 


u  que  nous  logions  obliges* 

quel  mal  leur  TWons-nous 

qu'à  eux  que  nousHes  aimai 


Ceir.  pou'rpoiï'edèr 
tiennent  dans  cette 


<   Ah!  qu'ils 
fent  du  moj 


itï 
-EN  R 
uTent  de  notrel 
la  jouifTance  de 


tv- 


JEROME 
To>»f^à-tour,  la  douleur  &  la  colère  mitranfportent.  Je 
gqjtffs  de-ttetnrefclavagc  ;  je.maH^fe^Teur  avarie*.  Qui ,  je 
tes  hais ,  je  les  détefte.  Kt  toi ,  ma  chère  Henriette  £ 

henriette 

Ariette. 

^V        Plus  de  dépit ,  plus  de  trtftefle  , 
^vÇès  que  je  puis  voler  jars  toi  ; 
DeGripon  je  plains  la  foiblefle  , 
Et  juchante  quand  je  te  voi. 
Plus  de- dépit ,  plus  de  triftefle, 
Dès  que  je  puis  voler  vers  toi. 
Il  fe  croit  riche  :  ô  le  pauvre  homme  l 
L'or  &  L'argent  fout  tout  Ton  bien. 
Moi;  j'ai  le  cœur  de  Jérôme; 
Man  tréfor  vaut  mieux  que  le  fien. 

/lus  de  dépit ,   &ç. 
MADELON  ,  revenant  avec  précipitation. 

Rentrez:  rentrez  vite.  Voici  Griponqui  revient, 

HENRIET    TE 

Ciel  /  mon  oncle  !  Je  n'en  puis  plus  de  frayeur. 

Elle  rentre  avec  Madelon  ,  6»  referme  la  porte  après  elle. 
JEROME  ,  rentrant  auffi  par  fa  fenêtre  ,  remettant  enfuitc   les  barreaux 
qu'il  avait  ôtés. 

Gri^on!  Gripon!  eût-il  été  grippé  par  le  diable! 


Je  u* 


«  C*i*-* 


<fc(  U<FUsy 
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SCENE     VIL 

GRIPON  ,  puis  MADELON  ,  JEROME  à  fa  fenêtre. 

GRIPON,  entrant  par  la  droite,  marchant  lentement ,  la  tête  baijfée  ' 
&   comptant  par  fes  doigts. 

JJEux  cents  ducats  à  deux  pour  cent  par  heure...  quatre 
ducats  valent—  onze,  vingt-deux ,  quarante-quatre—  Or  , 
ajoutant  toujours  l'intérêt  de  l'intérêt—  Il  tire  fon  Barème  de 
fa  poche  ,  le  feuilleté  ,  &  le  regarde  attentivement,  c'eft  ,  pour 
la  féconde  heure—  quatre-vingt-huit  livres—  dix  fept  fols., 
fept  deniers — ;Tour  la  troifieme...  Pour  la—  la—  la— 
pour  la  vingt-quatrième ,  c'eft  d'intérêt  feul  treize  cents 
vingt-fix-livres--  neuf  fols-  cinq  deniers---  Ainfi  le  fécond 
jour,  à  midi ,  il  me  devra  déjà  quatre  mille—  fix  cents— 
cinquante-trois  livres---  huit  deniers  ;  &  qu'il  tarde  encore 
deux  femaines  feulement  à  me  les  rendre,  fon  magafin  ,  fes 
vaifieaux  ,  toute  la  fuccefîion  du  père  eft  à  moi—  Oh  î  oui  ; 
c'eftde  l'argent  bien  placé. 

//  remet  fon  Barème  dans  fa  poche  ,  en  tire  fon  paquet  de  clefs  ouvre  fa 
porte  &  y  laijfe  fes  clefs. 

Madelon,  Madelon  i 

MADELON  ,  fe  mettant  à  la  fenêtre* 

Monfieur  ? 

GRIPON 
Defcends-moi  ici  mon  fouper. 

MADELON 
Eft-ce  votre  fouper  de  tous  les  jours  l 

GRIPON 
Oui.  Apporte  aufli  ce  petit  refte  de  vin  de  Chypre.' 

Madelon  fe  retire  de  la  fenêtre  ,  &    Gripon  fe  promené  dans  la  place. 

J'ai  déjà  fait  une  affez bonne  affaire  pour  ne  pas  m'épar- 
gner  une  goutte  de  vin. 

JEROME  ,  ouvrant  doucement  fa  fenêtre, 

Qu'eft- ce  qu'il  marmotelà?  Ecoutons. 

GRIPON  ,  fe  promenant  fous  la  fenêtre  de  Jérôme: 

On  a  raifon  dédire  qu'un  bonheur  ne  va  jamais  feul.  Je 
vais  faire  encore  un  bon  coup  avec  le  compère  Martin— 
Et  lui  :  lui;  il  va  avoir  auffi  deux  aventures  heureufes  :  en- 
lever ce  tréfor  ,  8c  faire  enfermer  fon  neveu. 

JEROME  ,  trefaillant  à  la  fenêtre* 

Comment  !  me  faire  enfermer  ? 

gripon  •: 

Tout  à  la  fois  un  tréfor  de  plus ,  &  un  neveu  de  moins., 
c'eft  deux  tréfors  que  cela. 

JEROME  ,fe  retirant  de  la  fenêtre  ,  tout  éperdu. 

M'enfermer  !  ah ,  je  fuis  perdu  / 
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TYÏÀDELON ,  apportant  un  morceau  de  pain  ,  une  bouteille  &  une  tajfe. 

Tenez ,  Monfieur. 

Elle  lui   donne  le  morceau  de  pain  &  la  tajfe. 
GRIPON  ,    mangeant  /on  pain  ,  &fai/ant  remplir  fa  tajfe. 

Que  fait  Henriette? 

M  A  D  E  L  O  N 
Elle  vous  attendoit.  Nous  n'avons  pas  encore  foupé. 

G  R  I  F  O  N 
Eh  bien  !  allez  vous  coucher.  Il  boit. 

à  part. 

L'aubaine  fera  bonne.  Un  Muphti/ 

M  A  D  E  L  O  N 
Vous  ne  rentrez  donc  pas  encore  ? 

à  part  y  en  fe  promenant. 

Non—  Ce  n'eftpas  un  gueux  ,  qu'un  Muphti. 
M  A  D  E  L  O  N 

Faudra-t-il  vous  attendre ,  ou  iaifTerai-je  la  lampe  allumée  ? 

GRIPON  ,  fe  faifant  vcrfcr  à  boire. 

Non  ;  foufflez-la.  Je  ne  rentrerai  pas  cette  nuit.  A  part. 
Le  tréibr  d'un  Muphti  •'  cela  doit  être  confidérable. 

Il  boit ,  &  tend  de  nouveau  fa  tajfe. 
MADELON  .    le  regardant ,  fans  verfer. 

Mais ,  Monfieur c'efl  du  vin  aujourd'hui. 

GRIPON 

à   part. 

Ahï  je  n'y  fongeois  pas—  Nous  trouverons  des  richef- 
fes—  //  rend  fa  tajfe  &  le  refte  de  fon  pain  à  Madelon.  Serrez 
cela  pour  demain,  à  part.  Je  crois  me  voir  au  milieu  de  ces 
monceaux  d'or  ,  de  ces  tas  de  diamants  ,  de  bijoux.  Ah  ! 
courons ,  courons  vite. 

//  fort  précipitamment  par  la  gauche ,  &  oublie  fe  s  clefs  à  la  porte. 
&%<(===== $&==r =)>$gg 

SCENE     VIIL 

MADELON,  feule. 

N'Ai-jepasla  berlue  ?---  Quoi  !  le  voilà  parti  ;  &  il  a 
oublié  !---  Non  ,  par  ma  foi ,  je  ne   me  trompe  pas— 
Elle  court  à  la  porte  ,  pofe  en  dedans  ce  quelle  tient  ,  puis  prend 

le  paquet  de  clefs. 
Monfieur  Jérôme/  Mademoifelle  Henriette  / 
Ils  fe  mettent  tous  deux  à  la  fenêtre  ,  puis  s'en  retirent  pour    dej- 

cendre. 
Revenez,,  defeendez  vite  ,  il  n'y  a  plus  perfonne. 
Elle  examine  Us  clefs 
Il  faut  qu'il  lui  trotte  dans  la  cervelle  quelque  idée  bien 
lucrative  ,  pour  lui  avoir  donné  une  telle  diffraction.  Voilà 
d'abord  la  clef  de  fa  chambre--  Celle-ci,  c'efl  la 'clef  de  la 


tUJ-i/f 
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porte  de  fer  de  roji__gejj^cabinet.  Cette  autre  m'a -.bien,  là 
mine^-  Oui  /gëli^ftrmpnlHa^er-tie  l'armoire  ou  fc'nT 
tour^eT^ÏÏÏÏtsïïëlaf Trîere-^e-fteiirîette.  IToittons  du  mc- 

^  h_^Uïùï)tt~&  à  Henriett-e^mi   arrivent. 

XTne  reviendra  plus.  Jetrfeiure  pour  raifons. 


SCENE     IX. 


JEROME 


HENRIETTE  ,   puis  MADELON  fonant  & 
rentrant  à  différentes  fois, 

JEROME  »  courant  à  Henriette  d'un  air  éperdtu^^ 

Ail  !  màchere  Henriette  ,  je  fuis  perdiKîe  fuis  perdu  \ 

"\  H  E  N   K  1   E^JB^E 

Oue  dis-tu  ?  QuoÎTGomrnent  1 

jXk  o  m  é 
Mon  oncle  veut  fe  défaire  dè^ràoi.  Il  va  me  faire  enfermer. 

><"H  E  N  R  l  E^T<T  E 
T'enferme*-/"  Ah,  grand  Dieu  !    "\ 

JEROME      \^ 
Rien  n'eft  plus  vrai.  Je  viens  de  l'entendre  j  8c  il  ue  me 
rëfte  que  la  fuite. 

T  R  1  O 


• 


OuMlecôis ,  recois  mes  adieux 

Embraffe-moi  :  loin  de  tes  yeux  , 

Ton  amant  va  mourir. 

;^nEN  R  I  E  T  T  E 
Non  ,  cher  amàin  ;  dans  ces  adieux , 
Ceft  moi  qur^ais  mourir. 
J  E  R\(/M  E 
Mon  oncle. ..  Ah ,  ^u'il  eft  barbare  t 
HENRIETTE 
Quel  fort  affreux  il  te  prépare  î 
Enfemblei\ 
O  ciel  /  que  devenir  ? 

MADELON  ,  fartant  avec  un  panier  à  anfe  ,4  moitié  rempli  de  boites  , 
/  lie  cartons  ,   &c.      \ 

Tout  eft  ouvert.  Le  coup  eft  fait. 
Ma  foi ,  j'apporte  un  bon  paqueu 

JEROME  \ 

Henriette ,  tu  vois  mes  larmes. 

MADELON  ,  pofantfon  panier  devant  la  porte ,  &\arrangeant  ce 
qui  eft.  dedans.  \ 

De  l'or,  de  l'argent ,  des  bijoux  ? 
HENRIETTE 

Pour  eux  nos  pleurs  ont  de  charmes. 

MADELON 


\  \> 
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MAD  EL  ON 

La  rage  me  tranfporte. 
Le  diable  vous  emporte  ! 

HENRIETTE,**  Madelon. 
Finis  cette  colère. 

JEROME 
Tous  enfcmblc» 
Madel.  O  ciel  !  mon  panier  ! 

Mon  panier»  mon  panier/ 
Henrie.    \  Faut-il  tanf  crier* 
&  Jero.  ToK  panier?  Ijbn  panier  ? 

\      HENRIETTE 
Mais  expliquVtoi  j  pprle.  Qui  avoit-il  donc  de  fi  rare 
dans  ton  panier  ?  \ 

\    MA  DEL 
Il  étoit  plein  d'or  &  de  achefles. 
H  p  R  i  E 

Plein  d'or  ?—  Commeril,  Madelon  !  tu  as  Yolâmon  oncle  î 
MIA  b  E  L  O  N 
Eh  t  non ,  non.  Ge  | étoit  que  votre  bien.  Gripon  atout- 
à-1'heure  oublié  fes  elfe  à  ht  porte;  je  les  ai  prifes.  J'ai 
couru  au  cabinet.  Je  a  ai  pu  ouvrir  le  coffre-fort ,  où  il  y  a 
fans  doute  quelque  fedret.  Maisje  fuis  tombée  fur  un  armoi-, 
re^on-éuùent  les  bijoiAc  <te  votiO|km ,  fl!i>  armants,  les 
dentelles ,  &  quelques  bourfes  pleines  d'or.  J'avois  tout  ra- 
mafle  dans  ce  panier  J  /     \  I 

JEHOME,^  dêfefooir. 

Et  tout  eft  dans  le  duitsi—  ah  ,  ciel  !vcu'aï-je  fait  \ 

M  A  p  E  L  OM  .  à  Jerome\ 

Vous  avez  fait  la  faute  ,  Il  faut  la  boire.'  Oui  il  faut  y  def- 
cendre.  Heureufement  qu/il  n'eft  pas,  profond.  Il  n'y  a 
même  plus  d'eau  depuisyûeux  jours  :  &  Gripon  ne  rentre  - 
ra  que  demain.  / 

JEROME  >  ^montrant  la  poulie  du  puits.  \  i 

Mais  il  n'y  a  point  de  corde,  ni  de  feau. 
H  EN  R  I  E  T  T  E 
Ceft  mon  oncle  qui  les  a  pris  la  nuit  dernière  pour  les 
mettre  au  puits  de  notre  maifon. 

MAD  ELON 
Allons  les  reprendre  5c  les  rapporter.  Auflï- bien  j'entends 
du  bruit.  Voicï  l'heure  du  guet.  Rentrons. 

é  JEROME, à  Henriette» 

'  Oui.  Nous  reviendrons  vite  retirer  toutes  ces  richeffes , 
fc  nous  nous  fauverons  en  France. 

//*  entrent  tous  dans  la  maifon  de  Gripon» 


fT^*» 


M  LES    DE  U  X    AVARES; 

SCENE      XIV. 

MARTIN  ,  portant  deux   marteaux  &  une   lanterne,  U  s'arrête 
à  l'entrée  delà  rue  qui  ejl  à  gauche. 

N'Avancez  pas  ,  compère.  Paix.  J'entends.  Je  vois  le 
guet  qui  vient  par  l'autre  rue.' Retournons  fur  nos  pas 
Il  eft  encore  de  trop  bonne  heure.  Il  faut  attendre  que  la 
nuit  foit  plus  avance'e. 

s  c  e  ne   x  v. 

ALI ,  MUSTAPHA  ,  OSMAN ,  tyfept  autres  Janifjaires. 

Ils  entrent  tous  par  la  droite ,  précédés  par  Ali ,  &  trois  marchant 
trots  à  trois. 

TOUS    LES    JANISSAIRES 

CHŒUR 

JL/Agarde  pafTe.    Il  ëft  minuit. 
Qu'on  fe  retire ,  &  plus  de  bruit; 
La  garde  pafle ,  &  là  voici. 

Rentrez  en  diligence  : 
L  ObéifTez  :  faites  filence. 

C'eft  la  loi  du  Cadi.  • 
Qu'on  fe  retire ,  &  plus  de  bruit. 
La  garde  pafle.  Il  eft  minuit. 

Plus.de  bruit ,  plus  de  bruit; 

Que  tout  fe  taife  ici. 
Rentrez  chez  vous  en  diligence. 
ObéifTez  ,  faites  filence, 

C'eft  la  loi  du  Cadi. 

ALI ,  sarrittant  avec  fa  troupe  au  milieu  du  Théâtre 

Voyez  comme  tout  eft  tranquille ,  depuis  que  c'eft  nous 
qui  faifons  la  garde.  Partageons  -  nous  à  préfent.  Of- 
man  ,  je  te  charge  de  finir  la  retraite.  Traverfe  le  quartier 
des  Grecs  ;  pafle  devant  la  grande  mofquée  ;  fais  le  tour  du 
port  ,  &  reviens  ici  par  la  rue  des  Juifs.  Allez  avec  lui  , 
vous  autres.  Nous  nous  raflemblerons  enfuite  dans  cette 
même  place,  &  nous  y  réitérons  tous  jufqu'au'jour. 

OSMAN  &  fes   JANISSAIRES,  forçant  par  U  gauche  , 

La  garde  pafle  ,  &c.  ;'  , 

ALI,  à  fes  Janijfaires  ,  des  que  les  autres  font  fortis. 

r    Vous  ,  fuivez-moi.   Retournons  fans  bruit  fur  nos  pas. 
L'on  m'a  dit  qu'il  y  avoit  là-bas  un  cabaret,  où  ,  maigre 

r       *  la 
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la  loi  du  Prophète  ,  on. vendoit  du  vin  aux  Mufulmans.  Il 
faut  y  faire  une  vilîtej  &  s'il  eft  bon  ,  le  confiiquer  à  notre 
profit.  Oh  !  il  faut  maintenir  l'ordre  &  la  police. 

Us  forcent  tous  par  la  droite. 
Fin  du  premier  Acle, 

ACTE        IL 

SCENE     PREMIERE. 

GRIPON,  fcul. 

IL  entre  par  la  gauche  ,  &  fait  lentement  le  tour  de  la  place ,  en  exami- 
v^  nants' il  ne  voit,  ni  nenteni rien.  .^^^ 

JUE corhpe>e^artin  a  raifon  de^j^^vo^ep^Tlade'couver^^ 

^fc  te , avan><JetentefTKi{re entreprife>^?$ïçeft  dangereufé-* 

ÇvMai^ia  nuit  eft  déjà  avatrcee^-Tout  eft  r^armujïtè^-  Le 

I  puéçji  pafle—  Perfonr^r^vretKlr^lus.  Oui>4iqus  pou- 

*  ^onTtP^éfent  opH^f*cette  Pyramide^fiîfl^^aintetKêire 

1  furpris.^jM^tTfoons  chercher  le  comper^Sc  toCrs-nQi^inPv 

//  fort  par  la  gauche. 


SCENE       II. 

JEROME ,     HENRIETTE ,     MADELON. 

Comme  Gripon  s'en  va  ,  la  porte  de  fa  maifon  s'ouvre  ,  &  Jérôme  ,  Hen- 
riette &  Madelon  enfortent.  Jérôme  porte  la  corde  du  puits  ,  Madelon 
lefeau,  Henriette  tient  le  bout  de  la  corde ,  &  ils  viennent  tous  auprès 
du  puits, 

HENRIETTE 

v^Ucl  bonheur,  cependant,   qu'aujourd'hui   mon  oncle 
reite  toute  la  nuit  dehors  ! 

JEROME 
Oui ,  nous  ferons  déjà  embarqués  &  loin  du  port  ,  avant 
qu'il  revienne.  Ah.' qu'avec  les  richeiïes  que  je  vais  retirer 
de  ce  puits  nos  deftins  feront  doux  en  France  !  C'eft  là  , 
ma  chère  Henriette  ;  c'eft  à  Paris  que  les  femmes  font  heu- 
reufes.  N'eft-il  pas  vrai ,  Madelon  ? 

Tandis  que  Jérôme  chante  V 'air  fuivant ,  madelon  prend  la  corde  ,&  l'ai* 
tache  à  une  des  barres  du  puits. 
A    I    K. 

Paris  eft  le  charmant  afyle 
\  Des  Ris .  des  jeux  &  dés  Amours. 
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LES    DEUX    avares; 
Au  fein  de  cette  aimable  ville  , 
Les  Belles  n'ont  que  de  beaux  jours. 
Leurs  regards  ,  leur  tendres  fourires 
Font  tous  les  deftins  en  ces  lieux  : 
C'eft  le  plus  jufte  des  empires; 
C'eft  celui  qui  nous  rend  heureux. 

Jérôme  monte  fur  le  puits  3  &  pajfe  Vautre  bout  de  la  corde  dans  la  poulie 
tandis  que  Henriette  iuquiette  le  tient  par  fon  habit. 

MA  DELON, a  Henriette,    - 
Fi  des  Turcs  &  de  leur  pays; 
Nous  ferons  bien  mieux  à  Paris. 
Ici ,  d'un  Maître  ,  fans  relâche , 
Les  femmes  Tentent  le  pouvoir. 

En  carénant  fa  mquitaçhe, 
Il  jette  à   fon  gré  le  mouchoir. 
Fi  defc  Turs  &  de  leur  pays.7 
Nou£  ferons  bi-en  mieux  à  Paris. 

j  E  R  0  ME  * /autant  à  terre  ,  âonnanj. le  bout  de  la  corde  à  Madeloa  , 
qui  f 'attache  le  [eau  ,  &  fe  rapprochant  de  Henriette* 

Du.  François  la  main  délicate, 
-:*        Befleurs-conroniie  la  beauté: 
Par  un  doux  encens  il  la  flatte, 
Il  la  -réduit  par  fa  gaité. 
Sans  celle  de  nouvelles  fêtes , 
En  France  /éveillent  les  Amours  ; 
Et  l'art  d'y  garder  fes  conquêtes 
N'eft  que  l'art  de  plaire  toujours. 

MADELON  ,  à  Jérôme,  après  avoir  attaché  le  fea**\ 

Voilà  qui  eft  attaché.  Tout  eu  prêt. 

JE-RO  M"  E 
Allons  $  je  vais  defeendre. 

HENRIETTE 
Mais ,  au  moins,  n'y  a-t-il  pas  de  danger  ? 
M  A  D  E  L  O  N 
Non ,,  vous  dis-je.  Ce  puits  eft  à  fec.  Il  n'y  a  peint  d'eau 
a  préfent.. 

jerome  saffiedfur  le  bord  du  puits  ,  met  fes  pieds  dans  le/eau;  &  Hen- 
riette, 6"  Madelon  prennent  la  corde  pour  le  defeendre* 
HENRIETTE 

TRIO. 
Tiens  la  corde,  prends  bien  garde. 
Je  tremble ,  cher  amant. 
JEROME 
L'amour  me  prend 
Sous  fa  fauve-garde. 
Defcendez-moi ,  ne  craignez  rien: 

HENRIETTE 

[  Prends  la  corde  ;  tiens-la  bien* 
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Tous  enfemble, 
Henrïe,  La  tiens-tu  bien  } 

Jérôme.  Je  la  tiens  bien. 

Madel.  Il  la  tien  bien. 

MADELON,    lâchant  la  corda* 

Hardiment  ;dc  l'aflurance. 

HENRIETTE 
Doucement  ;  de  la  prudence. 
Te  tiens-tu  bien 

MADELON 
Il  fe  tient  bien. 

HENRIETTE  &  MADELON. 
Henrie.  Je  ne  le  vois  plus  !  hélas  ! 

Madel.  Tant  mieux,  tant  mieux;,  ne.  craignez  pas« 

MADELON  ,  à  Henriette. 
Mais  quel  eft  votre  effroi  r* 
HENRIETTE,  à  Jérôme. 

Ah  !  prends  bien  garde  à  toi  ? 

JEROME  ,  au  fond  du  puits. 

Ne  fois  plus  inquiète, 
Ma  chère  Henriette. 

MADELON  ,  à  Jerume  ,  en  comptant  fur  fis  doigti} 

Notre  panier. 

JEROME 
Bon. 
MADELON 
Un  gros  paquet. 
JEROME 
Bon. 
MADELON 
Un  mentelet. 

JEROME 
■  Bon. 

MADELON 
Le  grand  carton  ; 
Cherchez-le  bien. 
N'oubliez  rien. 

J  EROME 
J'ai  le  panier. 
MADELON  ,  fautant  de  joie. 
Bon. 
JEROME 
J'ai  le  paquet. 

MADELON 
Bon. 
JEROME 
Le  mantelet. 

MADELON 
Bon. 

D   Z 
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JEROME 
Le  grand  carton. 
J'ai  tout ,  ma  foi. 
Remontez-moi. 

HENRIETTE 
Prends,  la  corde  ;  prends  bien  garde. 
Je  tremble  ,  cher  amant. 
JEROME 
L'amour  me  prend 
Sous  fa  fauve-garde. 
Remontez-moi  :  ne  craignez  rien. 
HENRIETTE 
Tiens  la  corde  tiens-la  bien. 
Tous  enfemble. 
Henrie.  La  tiens-tu  bien  ! 

Jérôme.  Je  la  tiens  bien. 

Madel.   .  Il  la  tient  bien. 

MjkDELON  ,  commençant  à  tirer  la  corde  avec  Henriette  s  pour  rernon* 
ter  Jcrôme. 

Hardiment  ;  de  TaiTurance. 

HENRIETTE 
Doucement  ;  de  la  prudence. 
Te  tiens-tu  bien? 

MADfeLON 
Ilfe  tient  bien. 

HENRIETTE  regardant  vers  la  rue  qui  efi  à  gau'che* 

Ah  !  qu'eft-ce  que  je  voi  ?    . 
MA  D  £LO  N , 
Vos  oncles,  jecroi. 
HENRIETTE  &  MADELON, 
Ce  font  eux  v  je  les  voi. 
JEROME 
Remontez-moi. 

HENRIETTE 
Ah  !  Jérôme  /  quel  parti  ? 
Voici  nos  oncles  ;  les  voici. 
JE  ROME 
Remontez-moi  :  remontez- moi. 

HENRI ETTE 
Ils  font  tout  près.  Tais-toi,  tais-toi. 

MADELON  ,  lâchant  doucement  la  corde  avecHent 

Quel  embarras  l  Prenons  la  fuite. 

HENRIETTE 
Ils  font  tous  près.  Sauvons-nous  vite. 

HENRIETTE  ^S-MADELON 
Henrie.  On  reviendra.  Tais-toi ,  tais-toi. 
à  Jérôme, 

Madel.  Rentrons ,  rentrons  ;  je  meurs  d'effroi. 

à  Henriette»  v 
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'Elles  fe  faUVÏnt ,  &  rentrent  dans  la  maifon  ,  dont  elles  ferment 
la  p0rte  après  elles. 
JEROME 
Remontez-moi. 

MARTIN,  paroijfant  à  Vcntiée  de  la  rue  à  gauche,  ,  &  fe  retournons  » 
para  qud  croit  quon  lui  parie , 


Hin  \ 


JEKOME 
Remontez-moi. 


SCENE      III. 

MARTIN,  GRIPON,  JKROME.  dans  le  puits  ; 
&,  par  intervalles  ,  HENRlLT'i  H  ,  pi  montant  à  la  fenêtre. 
Les  JANISSAIRES  ,  Jcnsctre  vus. 

Martin  &  Gripon  arrivent  par  la  gauche  ;  Martin  entre  le  pre- 
mier ,  portant  deux  m prte aux  a-.ec  une  lanterne  ;  6*  Gripon 
le  fuit ,  portant' une  échelle  avec  deux  pinces. 

GRIPON,    à  l'entrée  de  la  rue* 

V<Ue  dites-vous,  compère  ? 

MARTIN  ,    avançant  dans  la  place* 

Moi ,  je  ne  dis  rien.  Je  croyois  que  c'étoit  vous  qui  aviex 
parlé. 

GRIPON 
Non— Cette  échelle  pefe  en  diable;  &  je  fuis  éreinté. 

Il  pofe  l'échelle  contre  le  mur  de  la  maïfon  qui  efl  dans  le  fond  t 
vis-à-vis  la  fenêtre  ;  puis  vient  vers  Martin  ,  6»  jette  fes  deux 
pinces  fur  les  marteaux  près  du  puits. 

MARTIN,   ayant  poféfes  marteaux  près  du  puits. 

Cen'eft  rien  que  cela;  &,  comme  on  dit ,  l'argent  ne 
vient  point  en  dormant.  Voyons  d'abord  comment  nous 
nous  y  prendrons. 

//  examine  la  pyramide  avec  fa  lanterne. 
G  R  I  P  O  N  ,  l'examinant  avec  lui. 

C'eft  une  feule  pierre  qui  occupe  toute  cette  face.  Il  fera 
plus  aifé-A- 

M ARTIN 
Prenez  le  marteau,  &  fondez  un  peu/ 

GRIPON  ,  ramajfant  un  marteauy  &  frappant  de  place  en  place  ,  tandis 
que  Martin  met  V oreille  contre  la  pierre. 

Eh  bien?  Cela  raifonne-t-il?   Oui. 

MARTIN 

Aflurément,  cela  fonne  creux.  Voici  l'entrée.  Il  faut 
faire  fauter  cette  pierre-là 

//  pofe  fa  lanterne  près    de    la  pyramide  ,  &    va   avec   Gripon    chercher 
Vautre  marteau  &  Us  deux  pinces. 
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GR1PON 
Il  faut  pourtant  avouer  que  ces  Turcs  ont  bien  de  refprh; 
d'avoir  imaginé  de  fe  faire  enterrer  ainfi  avec  toutes  leurs 
richefles/ 

MARTIN 
Oui  ;  cette  mode-là  vaut  mieux  que  celle  de  leurs  habits  , 
qui  font  d'une  longueur,  qui  mangent  une  étoffe  U—  On 
en    feroit  quatre  dans    un.    Auflfi  je  n'ai  jamais  voulu  me 
vêtira  leur  manière. 

GRI-PON 
Ni  moi  non  plus.  Pour  du  profit,  il  faut  s'habiller  à   la 
françoife ,  8c  fe  faire  enterrer  à  la  turque. 

Ils  fe  placent  aux  deux  côtés  de  la  pyramide  ,  &  frappent  alternativement 
fur  U  joint  de  la  grande  pierre  de  face  ,  dont  ils  font  tomber  le  mortier* 

MARTIN    &   GRIPON. 
DUO. 

Frappons ,  frappons  à  grand  coups  ; 
Tout  fommeille  autour  de  nous. 
Le  mortier  tombe  à  terre. 
Je  vois  le  joint  de  la  pierre. 
Allons  ,  compère;  allons ,  compère: 

Tous  les  tréfors  font  à  nous. 
Frappons ,  frappons  à  grands  coups, 
Tout  fommeille  autour  de  nous, 

GRIPON 

L'ouvrage  eft  en  bon  train. 

MARTIN 

L'ouvrage  eft  en  bon  train. 

GRIPON 

Nous  ôterons  la  pierre. 

MARTIN  &   G  RI  FOI* 
Elle  s'ébranle  enfin. 

GRIPÔÏ» 
Courage  ,  compère. 

MARTIN 
Courage ,  compère. 

MARTINE  GRIPON. 
Courage  , compère. 

MARTIN 
Prenez  la  pince ,  apporte-la 

GRIPON  ,  donnant  une  pince  à  Martin  ,  gardant  Vautre  j  &  la  mettant 
dans  le  joint  de  la  pierre. 

Voilà  la  pince  ,  la  voilà. 
Eft'e  remue. 

MARTIN,  enfonçant  la  pincé  dtfon  cote» 

Elle  viendra. 

MARTIN6-    GRIPON, 

Elle  remue,  elle  viendra. 
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Courage  ,  compère. 
Courage  ,  compère. 

MAR TIN 
Pouffez  te  pince;  enfoncez-la. 

GRIPO  N 
Voilà  la  pince,  la  voilà. 
Elle  remue. 

MARTIN 
Elle  viendra. 
MARTIN  &  GRIPOH. 
Soutenez  bien  ,  elle  viendra. 

GRIFON  ,  fe  reculant  tant  qu'il  peur* 

La  voilà  ;  la  voilà 

MARTIN 

Garre  aux  jambes. 

G  RIPO'N,  fefauvant. 

La  voilà. 
c 

%a pierre  tombe  avec  bruit -,  &  laiffe  voir  l'entré?  d'un  caveau"; 
fermée  par  une  herfe  de  fer  ,  contenue  dans  une  coulijfe  taillée, 
dans  la  pierre, 
MARTIN  &  GRIPON  ,   scmbraffantfur  U  devant  du  Théâtre» 

Ah  1  compère  l  embrafîbns-nous. 
Tout  le  tréfor  eft  à  nous. 
Un  tréfor/  entendez-vous  \ 
Nous  l'avons  ,  il  eft  à  nous. 
M  ARTIN,  re venant  vers  l'ouverture  du  caveau. 
Ah  !  ma  foi,  nous  voici  bien  avancés  /  encore  une  grille  ! 
voyons  donc. 

Il  prend  la  lanterne  pour  examiner  mieux» 
GRIPON 
Il  faut  qu'il  y  ait  bien  des  richefîes  dans  ce  caveau  ,  pour 
en  avoir  fermé  l'entrée  avec  tant  de  foin. 
M  ART  IN 
Nous  en  viendrons  à  bout.  Voilà  une  coulifle  ,  c'eft  une 
herfe  ;  sûrement  elle  fe  levé.  Tenez  ;  quej'eflaye. 

//  donne  fa  lanterne  à  Gripon  ,  &  ejfaye  de  lever  la  herfet 
GRIPON 
Eh  bien?  cela  va-t-il? 

MARTIN 
Non  j  je  ne  fuis  pasafîez  fort.  Venez  m'aider. 

Gripon  pofe  fa  lanterne  ,  va  aider  à  Martin  ,  &  ils  commencent 
en  effet  à  lever  tous  deux  la  herfe  ,  mais  c'eft  lentement  6*  avec 
beaucoup   de  peine. 

GRTPON 
^lldn*;  fort  de  votre  côté.  Nous  l'aurons, 

Martin 
Je  la  fouleve  déjà  un  peu. 

GttïPON 
Bou:  la  voici.  Levons  tout-à-fait. 
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CCffiUR  ^JANISSAIRES. 
Us  font  fuppofês  boire  aux  environs  du  côté  droit  ;  &  ils  chantent 
à  pleine  voix  ,  fans  être  vus. 

Ah  î  qu'il  eft  bon  !    qu'il  efl  divin  ! 
Vive  le  vin!  vive  le   vin! 

Gripon  &  Martin  laiffent  tomber  la  herfe  déjà  levée  à  moitié  ,  & 
fe  [auvent  avec  frayeur  à  Vautre  coté  du  Théâtre ,  ou  ils  s' arrê- 
tent pour  écouter* 

MARTIN 

Sauvons-nous.   Voici  quelqu'un. 

GRIPON,   tout  tremblant. 

Ah  /  compère  /  allons-nous-en. 

MARTIN 
Non  :  paix.  C'efl  quelque  ivrogne  qui  patte—  Appro- 
chons-nous pour  mieux  écouter. 

Us  avancent  quelques  pas9  6»  s*  enfuient  de  nouveau,  dès  qutt 
Ui  Janiffaires  recommencent  à  chanter» 

CŒUR  des  JANISSAIRES 
Ali  !  qu'il  efl  bon  !  qu'il  efl  divin! 
Vive  le  vin  i  vive  le  vin  ! 
GRIPON 
Sauvons-nous ,  croyez-moi.  Nous  ferons  pris; 

ALI,  fans  être  vu. 

Compagnons ,  voici  bientôt  l'heure  de  recommencer  no- 
tre ronde;  Allons ,  plus  que  cette  bouteille  ,  6c  nous  em- 
porteront les  autres. 

GRIPON 
N'entendez-vous  pas  ? 

. MARTIN 
C'eft,  vous  dis-je,  une.bande  d'ivrognes.~  De  quoi  avez- 
vous  peur  ?—  On  rventend  plus  rien.  Les  voilà  parlés;  re- 
tournons. 

G  R:I  F  O  N  ,  revenant  avec  Martin. 

Il  efl  vrai—  La  befogne  efl  fi  avancée!—  Ce  feroit grand 
dommage  de  ne  pas  achever. 

Ils  fe  remettent  à  lever  la  herfe, 
MARTIN 

Allons,  compère  ;  cela  va.  Elle  efl  afiez  haute.  Il  faut 
meure  quelque  chofe  defïbus. 

GRIPON 
Tenez-bien;  j'y  vais  mettre  une  pince. 

Il  met  une  pince  debout ,  dans  la  coulifje  ,  fous  la  herfe. 

Lâchez  à  préfent.  Elle  ne  tombera  pas. 

MARTIN,   lâche  la   herfe  ,    qui  fe  trouve  foutenue  »  &  prenant  la   lan- 
ternepour  regarder  en  dedans  du  caveau. 

A  merveille  i  voyons  à  préfent  s'il  efl  bien  profond— 
Ah  !  il  n'y  aura  pas  befoin  d'échelle  :  voilà  un  petit  efcalier. 

GRIPON 
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GRIPON 

Tant  mieux.  Eh  bien  !  defcendcz.  Vous  avez  la  lanterne. 

MARTIN,    lui  icndant  la  lant.r-.e. 

Oh  !  compère  !  prenez-la ,  &  defcendez  vous  même. 

GRlPON,/e  reculant . 

Non  ,  par  ma  foi  i  j'ai  trop  peur. 

MARTIN 

Ce  n'eft  pas  que  je  fois  abfolument  poltron.  Mais  pour- 
quoi moi  plutôt  que  vous? 

GRIPON 
Pourquoi  ?—  C'eft —  parce    que—  D'un  ton  plus  ferme. 
Voyons  pourtant  que  j'examine  fi — 
Il  prend  la  lanterne  ,  met  un  pied  dans  le  caveau-,   puis   l'en 

tire  avec  effroi  ,  &  Je  fauve   tout  tremblant  à  i  autre  côté  du 

Théâtre 

Non  i  c'eft  inutile  :  je  ne  puis  y  defeendre.  Je  ferois  mort 
avant  d'être  au  bas  de  Tefcalier. 

MARTIN,  allant  lui  prendre  la  lanterne. 

Donne  ,  donne-moi  cela,  poltron  que  tu  es  î  Je  vais  y 
aller  ,  moi.  Mais  je  t'avertis  au  moins  que  j'aurai  la  plus 
grofle  part. 

GRIP  ON 
Defcendez  toujours  ,  compère  :  nous  verrons  cela  après: 

M    A  R  T  I   N  ,  entrant  dans  le  caveau. 

Je  commence  pourtant  à  trembler  aufli---  toutes  les  rî-. 
chetTes  que  je  vais  trouver—  Cette  idée  me  raflure.  Dcf- 
cendons.  //  defeend. 

HENRIETIE    ,   ouvrant  fa  fenêtre  ,  &  la  refermant  tout  de  fuite. 

Le  pauvre  Jérôme  /-■—  Ah  !  les  voilà  encore. 

GRIPON  .  fur  le  bord  du  caveau. 

Eh  bien  ?  êtes-vous  dans  le  fond?  Avez-vous  beaucoup 
de  chofes  ?-Jettez-moi  ce  que  vous  trouvez. 

MARTI   N  ,  du  fond  du  caveau. 

Je  ne  vois  rien.  Voilà  feulement  un  manteau  de  Turc. 

Il  jette  dehors  un  manteau  grotefque  &  bigarre, 
GRIPON  ,  prenant  le  manteau  &  l'examinant. 

Que  diable  me  jette-t-il  là  ?  Ne  voilà-t-il  pas  une  belle 
guenille  / 

il  fe  rapproche  du  trou. 

L'or ,  les  diamants ,  voilà  ce  qu'il  faut  prendre. 

M  A  R  T  I  N  >  jettant  un  bonnet  de  AJuphti 

Tenez;  voilà  encore  un  bonnet  de  Mupthi. 

GRIPON,  prenant  le  bonnet. 

Muphti  toi-même/  Mais  voyez  un  peu  quel  tréfor  ! 

il  jette  le  bonnet  avec  colère  ,fe  rapprocha  du  trou  ,  6-  crie  de  toute  fa  force. 

Y  penfez-vous  l  Encore  une  fois ,  l'or ,  les  bijoux  ,  les 


diamants. 

MARTIN 

Il  n'y  en  a  point.  Il  n'y  a  plus  rien, 


E 
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r.  n  GRIPON  ' 

<-elt  que  vous  voulez  tour  garder    Ce  font-  u  a 

tours  5  8c  jemedoutois  bien—  °nt  la  dc   vos 

»,  .  MA  RTIN 

Ma.s  veneZ-y  vo.r  vous-même.  Je  vous  Jure ,  compère- 

Tais-toi,  vilain  fdPonON,/^- 
~  ,  ,.  MARTIN 

comment!  maudit  ufurier  ! 

T,  ,        '  GR1PON 

II  te  convient  bien  ,  malheureux  renégat/  Tu  n'en  esnac 
quitte;  8c  je  te....  5        i  "  n  en  es  pas 

T    "  '  M  ARTIN 

t'affomme°r?te  '  ******  maraud  *  >e ."monte ,  8c  je  vais 

On  commence  à  voir  dam  le  caveau  la  lumière  de  la  lanterne    & 
un  moment  après   Martin  par  ou. 

Je  me  moque  de  toi.  Tiens ,  refte  là  ,  chien  d'avare  ,  mau- 
dit avare/  crevé  dans  ce  caveau.  ' 

MARTIN  ,  arrivant  derrière  la  grille  ,  &  fe  trouvant  enfermé 

Ah ,  malheureux  /  je  fuis  enfermé  !  Veux-tu  bien  /coquin  ! J 

//   effait  de  lever  la  herfe. 
Tic  „0H^NRIETTE  '    owfyj'fahrt ,  puis  la  refermant . 

eani%ne%uTtsrtpaS!-Hdas  '  Jérôme  va 'donc  mourir 

Me  tromper  !  me  voler  ainfi  !  me  faire  expofer  à  être  pen- 
peine  ¥   l'°Ur'"       *°W  "'  Cda  ^  Valoit-n  ?as  bien  la 

J/  remue  avec  fon  pied  le  manteau  &  le  bonnet  du  Mupkti  ,  les  prend  en- 
fuit* dans  les  mains  &  jette  tout  dans  le  puits  ,  en  jurant  entre  Ces 
dents  ,  tandis  que  fe  fait  la  ritournelle  du  duofuivant. 

DUO. 
MARTIN,  derrière  la  grille. 

Mon  cher  Monfïeur  Gripon  ? 
Compère,   ouvrez-moi  donc. 

GRIPON 
Non,  non,  maître  fripon  : 
11  n'eftplusde  compère. 

MARTIN 
Ecoutez  ma  prière  , 
Mon  cher  monfïeur  Gripon! 

GRIPON 
Non,  non,  maître  fripon. 

MARTIN 

Ouvrez-moi  donc,  hélas  ! 
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